
des tubes nerveux volumineux un îlot de la substance grise avec beau
coup de cellules ganglionnaires vivement colorées. Il s’échappe de la
substance grise des tabécules conjonctifs jusqu’au bord du nerf.

Fig. 7. 3/4 Hart. : Coupe transversale semblable de l’autre individu
montrant deux ilôts de la substance grise avec des cellules ganglion
naires

.

Fig. 8. 3/9 Hart. : Trois cellules ganglionnaires de la substance grise
des ilôts mentionnés. On voit la membrane propre autour des cellules,
protoplasma finement grenu, un grand noyau ovale avec un nucléole
et des prolongements protoplasmatiques.

PATHOLOGIE MENTALE

INVERSION DU SENS GÉNITAL (Contrare scxualempflndung.
Westphal.—Pcrvertcd sexual Instincts. Julius Krueg,

— Inversione
dell’istinto sessuale. Tomassia Ariggio.)

Par MM. CHARCOT et MAGNAN.

La perversion du sens génital s’associe à de nom
breuses formes mentales, et depuis les naïves obscé
nités du vieillard en démence jusqu’aux hideuses pro
fanations de cadavres de certains vésaniques impulsifs,
il existe une longue série de faits qui, loin de consti
tuer une forme mentale définie, ne sont que des symp
tômes de diverses maladies, dénotant chez l’individu
l'affaiblissement ou la perversion des facultés morales

ou affectives.
Mais il ne s’agit pas ici de ces perversions du sens

génital qui souvent prennent leur source dans des
troubles de la sensibilité générale, mais bien d’un
ordre d’idées déterminé, dans lequel le fait étrange
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dans notre civilisation est l’appétit génital pour le
même sexe à l’exclusion de l’autre.

Sans doute, dans l’antiquité, nous trouvons les traces
de ces amours contre nature, et bien des exemples
d’amitié légués par le paganisme, ont pour fondement
de honteuses promiscuités. Mais ce ne sont là, sans
doute, que les dégradantes conséquences du relâche
ment des mœurs dans une société profondément viciée.

Des faits de ce genre à caractères absolument mala
difs ont été rapportés par différents auteurs; toutefois,
avant d’entrer dans le vif de la discussion, nous tenons
à rapporter un exemple qui par sa simplicité, par la
lucidité et le degré élevé de l’intelligence du sujet, met
en relief, en accentuant fortement les ombres, les carac
tères principaux de cette singulière disposition morbide.

Observation I. — Tendance névropathique des ascendants; dis
proportion entre l’âgedupère et de la mère.— Inversion du sens
génital : dès l'enfance, sensations voluptueuses, et depuis la
puberté parfois éjaculation à la vue d'un homme nu, d’une
statue d’homme nu ou du souvenir obsédant de ces images; —la femme nue laisse indifférent.— De 5 à 8 ans, propension au
vol. — Habitudes d'onanisme jusqu'à 22 ans. — Attaques
hystériformes à partir de 15 ans.

Voici tout d’abord le récit fait par le malade lui-même des
phénomènes bizarres qu’il éprouve et qu’il rapporte à ce qu’il
appelle sa sensualité :

« Ma sensualité, dit-il, s’est manifestée dès l’âge de six ans
par un violent désir de voir des garçons de mon âge ou des
hommes nus. Ce désir n’avait pas grand'peine à se satisfaire,
car mes parents demeuraient près d’une caserne et les soldats
ne se gênaient pas pour laisser voir leurs parties viriles. Un
jour, j’aperçus (j’avais peut-être huit ans) un soldat qui semasturbait; je l’imitai et j’éprouvai, à côté du plaisir de
l’imagination qui s’arrêtait sur ce soldat, le plaisir physique
d’un chatouillement très fort. Je continuai à me donner ce



plaisir, toujours en excitant mon imagination par le souvenir
d’hommes nus. Mes parents quittèrent N... pour s’établira
B...; là, je vis que des soldats allaient se baigner dans une
petite rivière très pittoresque ; ils se baignaient complètement
nus ; j’imaginai pour pouvoir me satisfaire, d’aller m’asseoir

au bord de la rivière et de dessiner le paysage ; de cette ma
nière, je voyais les soldats, sans avoir l’air de les regarder.
Vers l’âge de quinze ans, la puberté arriva ; ma masturbation
me donna d’autant plus de satisfaction ; d’ailleurs, je pro
voquais l’érection et ses suites autant par l’imagination
(jue par le mouvement ; il m’est arrivé plus d’une fois
(l’avoir l’érection, la convulsion amoureuse et la perte de

sperme à la seule vue du membre viril d’un homme. La
nuit, mon imagination travaillait et amenait les mêmes
résultats. Je cessai absolument la masturbation à l'âge de
vingt ans ; mais je ne suis jamais parvenu, malgré tous
mes efforts, à arrêter les excitations de mon imagination;
les hommes jeunes, beaux et forts provoquent toujours chez
moi une vive émotion ; une belle statue d’homme nu produit
le même effet ; l’Apollon du Belvédère me fait beaucoup d’im
pression. Quand je rencontre un homme dont la jeunesse et
la beauté provoquent ma passion, je suis tenté de lui plaire ;
si je donnais libre carrière à mes sentiments, je lui ferais toutes
les amabilités possibles, je l’inviterais chez moi, je lui écrirais
sur du papier parfumé, je lui porterais des fleurs, je lui ferais
des cadeaux, je me priverais de bien des choses pour lui être
agréable. Jamais, je ne me laisse aller à tout cela, mais je sens
très bien que je serais capable de le faire ; je dois vaincre le
désir que j’éprouve d’agir ainsi. Je sais dominer les envies dont
je viens de parler, mais je ne parviens pas à dominer l’amour
lui-même ; cet amour heureusement ne me possède pas d’une
manière continue ; je travaille et mes études me sont d’un
grand secours contre les pensées sensuelles, mais souvent la
sensualité l’emporte sur le travail et je suis arrêté au milieu de
l’examen très approfondi d’une question, par la représentation
soudaine d’un homme nu dans mon imagination. J'ai toujours
lutté tant que j’ai pu contre cette sensualité ; je suis parvenu
à empêcher beaucoup d’actes auxquels je me sentais poussé

,mais je n’ai jamais pu éteindre la sensualité même. La suprême
satisfaction de cette sensualité n’a jamais été que la vue de
l’homme nu, surtout de la verge de l’homme ; je n’ai jamais
ressenti le désir de pénétrer dans l’homme ou d’être l’objet



d’un homme. Regarder les parties génitales d’un homme beau
et fort, tel a toujours été la volupté la plus grande pour moi.

Quant aux femmes, si belles qu’elles soient, elles n’ont
jamais fait naître en moi le moindre désir. J'ai essayé d’en
aimer une, espérant ainsi revenir à des idées naturelles ; mal
gré sa beauté, ses efforts, etc., je suis resté complètement froid
et l’érection, si facile chez moi à la vue de l’homme, n’a pas
même commencé. Jamais une femme n’a provoqué en moi la
plus petite sensualité.

J’adore la toilette féminine ; j’aime à voir une femme bien
habillée, parce que je me dis que je voudrais être femme pour
m’habiller ainsi. A l’âge de dix-sept ans, je m’habillais en
femme au carnaval et j’avais un plaisir incroyable à traîner
mes jupes dans les chambres, à mettre de faux cheveux et à

me décolleter. Jusqu’à l’âge de vingt-deux ans, j’ai eu le plus
grand plaisir à habiller une poupée ; j’y trouverais encore du
plaisir aujourd’hui.

Les dames s’étonnent de me voir si bien juger du plus ou
moins de bon goût de leurs toilettes et de m’entendre parler
de ces choses, comme si j’étais femme moi-même.

L’amour que je ressens pour un homme passe vite ; dès qu’un
autre homme, plus joli à mes yeux, se présente, la pensée du
premier disparait.

Les pertes nocturnes semblent ne plus être aussi fréquentes
qu’il y a quelques mois : actuellement, il y a bien trois semaines

que je n’en ai pas eu ; mais, je continue à avoir mes rêves ordi
naires et à désirer toujours voir (rien de plus) des hommes nus.»

Tels sont décrits par le patient qui en a pleine conscience
les caractères de l’obsession dont il ne peut s’affranchir.

Ce malade quel est-il ?

Au point de vue physique, cet homme, âgé de trente et un ans,
est brun, grand, bien charpenté, il a le crâne régulièrement

. conformé, l’œil vif, le visage énergique et intelligent, malgré
un léger prognathisme de la mâchoire inférieure et un déve
loppement assez considérable des oreilles. Il porte une mous
tache épaisse,bienplantée qui ne manque pas de lui donner une
certaine allure martiale. Il se tient droit, la marche est ferme,
même un peu raide et n’a rien de l’allure féminine ; il est d’ail
leurs sexuellement très bien conformé ; le pubis est fourni de
poils,les testicules et la verge offrent uneconformationrégulière,
sans la moindre anomalie, il n’y a pas trace d’hypospadias.
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Sous le rapport de l’intelligence, c’est un esprit cultivé,
instruit, très érudit ; il a toujours travaillé, s’est tenu cons
tamment au premier rang, et après de fortes études classiques

a conquis rapidement les grades universitaires qui l’ontconduit
à trente ans au professoratdans une faculté. Admirateur des

œuvres d’art, adonné à la musique, il préfère particulièrement,
Chopin, Gounod, Delibes, Massenet, trouvant chez ces auteurs
la note sentimentale qui lui convient.

La poésie de Victor Hugo, les descriptions de la nature de

George Sand, ont pour lui les plus grands charmes.
Il est bienveillant, un peu complimenteur, d’un commerce

facile et s’estime heureux quand il peut rendre service à ses

amis ou faire du bien aux déshérités de la fortune.

Si nous reprenons l’histoire pathologique nous verrons bien
des ombres sur ce fond en apparence si parfaitement uni. Tout
d’abord-, les antécédents héréditaires montrent une grande
disproportion entre l’âge du père mariéà quarante-neuf ans et

de la mère qui n’avait que dix-huit ans. Il est vrai que du côté

paternel les oncles et les tantes et le père lui-même atteignent

un âge avancé, sans qu’aucun accident nerveux ait attiré l’at
tention ; quant aux ascendants maternels, on trouve chez le
grand-père un défaut d’équilibre dans la conduite dans le genre
de vie, qui sans constituer la folie proprement dite, dénote

les dispositions maladives que l'on trouve chez les individus
prédisposés aux affections mentales. Quoique notaire dans

une petite ville, il menait une vie un peu agitée, il était en
relation avec les célébrités artistiques de son temps, les rece
vait chez lui, entre autres la Malibran, dont il était l’ami ; il
négligeait sa charge et finalement il avait été obligé de l’aban
donner. La mère du grand-père s’était fait remarquer par son
excentricité : très aimable pour les étrangers, elle était dans

son intérieur méchante et acariâtre. La mère, de mœurs pures
associant à une religiosité exagérée un goût prononcé pour la
toilette, recherchait les choses voyantes, les grandes dé

monstrations et particulièrement les cérémonies à grand
fracas.

Dans son enfance, il a eu la scarlatine, la coqueluche qui
ont guéri sans complication. De cinq à huit ans, le malade a

présenté une propension au vol des mieux accusée ; il prenait,

sans aucun remords, à ses camarades,à ses maîtres, des plumes,
des crayons, différents objets, qu’il emportait chez lui, mais
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sans les collectionner ; un jour, il dérobe dans le bureau de son
maître d’étude, un encrier contenant de l'encre rouge, et au
moment où il franchissait le seuil de la salle de travail, l’en
crier tombe de la poche, se brise, répandant le liquide révéla
teur de son larcin ; vivement ému de la mésaventure, à partir
de ce moment il a cessé de voler.

Les dispositions nerveuses de notre malade ne se sont pas
seulement traduites par des troubles psychiques, des aberra
tions morales, il a offert aussi, de très bonne heure, des acci
dents convulsifs qui, par leurs prodromes, par leur marche et

• aussi la bénignité des phénomènes consécutifs ne s’opposant
pas à la reprise immédiate du travail, se rattachent à l’hystérie
plutôt qu’à l’épilepsie.

Les crises remontent à l’âge de quinze ans ; d’abord très
rares, elles sont devenues plus fréquentes en 1869 et 1870.
Elles sont précédées par une excitation cérébrale qui empê
chant le malade de fixer une idée et de s’y arrêter, lui fait dire
autre chose que ce qu’il voulait dire. Il lui semble que la
pensée qu’il veut émettre est déjà remplacée par une autre
avant qu’il ait eu le temps de l’exprimer; en d’autres termes,
les idées se précipitent avec une telle rapidité qu’il lui est im
possible de s’y arrêter. Il a, du reste, conscience.de cet état.

Les phénomènes intellectuels sont accompagnés d’un batte
ment continu des paupières. Ces troubles se montrent dès le
réveil soit pendant la nuit, soit dès le matin, entre sept et huit
heures. Prévenu par ces prodromes, le malade reste au lit, ou
bien s’il s’était levé, s’empresse de se recoucher pour éviter
d’être surpris par l’attaque hors de chez lui.

Ces phénomènes précurseurs durent plus ou moins long
temps ; exceptionnellement même, tout s’arrête là et un som
meil profond vient enrayer l’accès. Quand l’attaque arrive,
c’est le fait le plus habituel, elle se produit toujours dans la
matinée, mais à des heures différentes. Un jour par exception
la crise eut lieu l’après-midi à la suite d’une émotion.

D’après le dire d’une parente qui demeure auprès du malade,
au moment de l’attaque, celui-ci pousse un cri, perd connais
sance, se raidit; présente ensuite des secousses dans les
membres, les yeux se convulsent, les mâchoires s’entre
choquent et si l’on ne mettait un linge mouillé entre les
dents, les lèvres et la langue seraient mordues presque chaque
fois, ce qui arrive, du reste, malgré les précautions prises ;



de l’écume se montre aux lèvres et la face s’inonde de sueurs.
Après l’attaque survient un sommeil profond. Une seconde
attaque se produit trois heures environ après la première, puis
une troisième trois heures environ après la seconde, quelque
fois enfin une quatrième. Ces quatre attaques se répartissent
sur un jour et demi ; le lendemain du jour où le mal a com
mencé vers midi, le trouble de l’intelligence et le battement
des paupières cessent. Une grande fatigue suit la crise, l’appé
tit reste bon, il y a même une sensation de faim. Pendant
deux ou trois jours les urines sont rougeâtres et épaisses. Il
reste un peu de tristesse motivée surtout par le chagrin que
paraît chaque fois témoigner l’entourage, du retour de ces
accidents ; d’ailleurs l’intelligence est libre et peut être appli
quée tout aussitôt à une occupation sérieuse comme si rien
n’était advenu. Le début de ces accidents remonte à 1865;
jamais avant cette époque, on n’avait remarqué de phéno
mènes convulsifs. Dans les premières années, les intervalles
furent fort longs, ils étaient de plus d’une année; en 1869 et
1870, les accès devinrent plus fréquents. Depuis 1870, les
crises sont espacées de trois mois, de deux mois et, par excep
tion, de trois semaines seulement.

Une disposition d’esprit qui s’exagère parfois après les
attaques, c’est le désir de compter et de recompter plusieurs
fois de suite les fleurs, les lignes, les clous, les carrés, les petits
détails en un mot, d’une tapisserie, d’un écran, d’un plafond,
d’une décoration quelconque.

Les convulsions ne semblent pas exercer d’influence sur les
troubles intellectuels, après lesquels d’ailleurs,'ellesse sont dé
veloppées et qu’elles n’ont pas modifiés, malgré leur fréquence
plus grande depuis quelques années.

D'après la note précédemment citée, rédigée en juin der
nier par le malade, celui-ci paraissait absolument esclave de

ses appétits anormaux ; cette disposition morale s’est sensi
blement modifiée depuis cette époque. Déjà au mois d’août, il
racontait qu’il s’était aperçu que la vue d’une femme ne le laissait
pas indifférent; en septembre sur nos conseils il s’était efforcé
de substituer, dans ses souvenirs, la femme à l’image obsédante
de l'homme nu. Il l'avait tenté à plusieurs reprises, mais il était
tenu à de grands efforts de volonté pour que son imagination
ne le portât pas vers son objet de prédilection. Enfin, au
commencement de septembre, ayant remarqué moins de résis-
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tance de son esprit, à s'arrêter à l'idée de la femme et ayant
même éprouvé une certaine satisfaction à la regarder, il a fait
une tentative dont il est sorti victorieux. C’est sans effort qu’il
a pu avoir, à plusieurs reprises, des relations avec une femme,
éprouvant d’ailleurs les sensations voluptueuses habituelles.
L’effet moral a été excellent ; il a eu du repos quelques jours,
mais obligé de quitter Paris et réduit à lutter par la raison
seule contre ses obsessions il sent, dit-il, parfois ses idées
devenir anti-naturelles.

En dehors de l'hygiène physique et morale à laquelle le
malade a été soumis, nous avons eu recours aux pratiques
hydrothérapiques, affusions froides et douches, et au bromure
de potassium qui a diminué l’intensité et la durée des crises,
mais non la fréquence. (A suivre.)

PATHOLOGIE NERVEUSE

DE LA CACHEXIE PACHYDERMIQUE. (Myxœdème des auteurs
anglais). — OBSERVATION NOUVELLE AVEC ALIÉNATION
MENTALE TRANSITOIRE ; par le DE H. BLAISE, chef de clinique
à la Faculté de médecine de Montpellier.

La cachexie pachydermique n’est pas en réalité une
maladie nouvelle. Confondue pendant longtemps avec
d’autres états morbides, particulièrement avec la poly-
sarcie adipeuse, elle en est séparée pour la première
fois par sir William Gull 1. Le mémoire de Gull lu, le

1 Sir W. Gull. — On a cretinoid state supervening in ndult Life in
Women. (Trans. of the clin. Soc. of London, vol. VII, p. 180.


